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Le Croisé

Dieu le veut i

L’ESPRIT D’INDÉPENDANCE

Les tragiques événements qui viennent d’ensanglanter le sol 
de l’Irlande nous ont remis en mémoire ces graves paroles de Bos­
suet : “ Quand une fois on a trouvé le moyen de prendre la multi­
tude par l’appât de la liberté, elle suit en aveugle, pourvu qu’elle 
en entende seulement le nom. ”

Depuis plusieurs années, des agitateurs travaillaient à soulever 
le peuple irlandais en exaltant sans cesse à ses yeux la liberté et 
l’indépendance. Des groupements s’effectuaient en secret sous la 
conduite de cette société dont le nom est tout un programme 
Sinn Fein, deux mots gaéliques qui veulent dire Nous seuls. Cette 
agitation s’étendait même aux Etats-Unis, où F Irish Freedom et 
d’autres groupements du genre des Sinn Fein s’occupaient sans 
cesse à remuer l’opinion de la communauté irlandaise, depuis 
le commencement de la guerre, avec le secours de l’or allemand. 
Cette campagne ne pouvait aboutir qu’à une tragédie comme celle 
de Dublin. Et la tragédie eût été plus désastreuse encore, si la 
conscience catholique du peuple irlandais n’eût pas parlé plus fort 
que la voix des meneurs, comme elle l’a fait, Dieu merci.La con­
tagion de l’idée séditieuse est plus à craindre depuis que le droit 
moderne, issu de la Réforme et de la Révolution, a effectué le 
divorce de la politique d’avec la religion, en fondant toute la 
doctrine sociale sur la souveraineté populaire. D’après le “ droit 
nouveau, ” dit Léon XIII, dans son encyclique Immortale Dei, 
“ l’autorité publique n’est que la volonté du peuple, lequel, ne 
dépendant que de lui-même, est aussi le seul à se commander. . . La 
souveraineté de Dieu est passée sous silence, exactement comme si 
Dieu n’existait pas, ou ne s’occupait en rien de la société du genre 
humain ; ou bien comme si les hommes, soit en particulier, soit 
en société, ne devaient rien à Dieu. . . De cette sorte, on le voit, 
l’Etat n’est autre chose que la multitude maîtresse et se gouver­
nant elle-même. . . ”


